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Espace Mendès France

Féminisme et Révolution française. 

L’exemple d’André Léo 

(et de quelques autres de ses contemporaines)

Nicole Pellegrin

Trois questions seront abordées qui concernent l'ensemble des féministes françaises au XIXe siècle : de quelle "révolution" parler quand il s'agit de dresser l'historique de l'exclusion des femmes en matière de droits ?  À quelles connaissances historiques Léo pouvait-elle se référer ? À quoi sert l'histoire quand on est féministe ?

André Léo, une auteure engagée. 

Liens et affinités avec les écrivains libertaires de son temps.

Caroline Granier

André Léo fait partie du mouvement des écrivains anarchistes, qui réunit, dans la seconde moitié du XIXe siècle, des théoriciens, des militants et des littérateurs cherchant à propager leurs idées par tous les moyens, y compris la fiction. Elle partage avec ces écrivains libertaires plusieurs caractéristiques : l’engagement, la dénonciation de tous les pouvoirs, la réflexion sur le langage. Mais elle a aussi une place originale au sein du mouvement libertaire en raison de ses idées féministes. En m’appuyant plus particulièrement sur ses premiers romans (jusqu’à Aline-Ali), je montrerai comment anarchisme et féminisme nourrissent son engagement et son œuvre littéraire. 

André Léo pendant la répression de la Commune.

Après la semaine sanglante, André Léo est cachée à Paris 

et sauvée par Pauline Prins

Claude Latta

Cette communication étudie comment André Léo a, grâce à son amie Pauline Prins et à l’action de la section suisse de l’Internationale, échappé à la répression versaillaise. Elle est aussi le récit d’une amitié entre deux femmes – André Léo et Pauline Prins. Une amitié qui se prolonge après la Commune. 

André Léo n’a jamais dit ou écrit où elle s’était cachée dans la période qui suit la Semaine sanglante, évoquant seulement dans La Guerre sociale une « cachette » qui lui avait permis « pendant deux mois » d’échapper à la répression. André Léo trouva refuge chez son amie Pauline Prins : les archives du fonds Descaves de l’Institut international d’histoire sociale d’Amsterdam ainsi que les travaux de James Guillaume, qui a recueilli le témoignage oral de Pauline Prins, et plus tard ceux de Marc Vuilleumier sur Gustave Jeanneret, ont contribué à établir d’abord l’identité puis le rôle de Pauline Prins. Cette jeune femme de 26 ans, membre de l’Internationale, tenait avec son frère Pierre une fabrique et un magasin de cannes et de parapluies dans le quartier du Marais. Pauline Prins avait fait partie du service des Ambulances pendant le siège de Paris et pendant la Commune. Elle se passionnait – comme André Léo – pour l’enseignement des filles. Militante engagée, elle était aussi une jeune femme cultivée, proche des milieux artistiques. 

Alors que la répression versaillaise se déchainait, Pauline Prins abrita André Léo dans une chambre située « sous les toits » de la maison où se trouvait, rue de Montmorency, son magasin de cannes et parapluies. Le soir, André Léo et Pauline Prins avaient de longues conversations qu’André Léo évoque avec nostalgie et une certaine exaltation, dans les lettres envoyées plus tard à Pauline depuis son exil suisse. 

Pauline Prins rétablit le contact entre André Léo et Benoît Malon qui avaient été séparés au début de la semaine sanglante. Elle aida les Communards et leur remettait les passeports en blanc apportés de Suisse, dans un sac à double fond, par Adhémar Schwitzguébel, puis par Gustave Jeanneret, tous deux membres de l’Internationale. Grâce à l’un des passeports que Schwitzguébel avait apportés à Paris, André Léo réussit à gagner la Suisse. La correspondance entre André Léo et Pauline Prins se prolongea jusqu’en 1876 et la jeune femme rendit de nombreux services à André Léo. Les routes des deux femmes se sont ensuite progressivement séparées.

En 1904, lorsque Lucien Descaves recueillit le témoignage de Pauline Prins celle-ci, mariée, était retournée à un anonymat qui ne voulait pas être troublé. Mais elle lui donna son témoignage et ses lettres. Son aventure permet de mieux comprendre les événements de la Commune, le rôle des femmes pendant celle-ci et le sauvetage d’une partie des vaincus après la Semaine sanglante.

André Léo et sa Ligue en faveur des droits des femmes

 (1868-1870), un humanisme universaliste et socialiste

Alice Primi

Première association « féministe » à se former depuis les brèves expériences des femmes de 1848, la Ligue en faveur des droits des femmes, ou Société de la revendication des droits de la Femme, s'inscrit dans le renouveau des luttes collectives qui marque la fin des années 1860. Méconnue, souvent confondue avec des associations ultérieures, elle mérite cependant à plusieurs titres une étude attentive : œuvre d'André Léo, cette Société traduit ses convictions profondes et rassemble ses divers combats ; conçue comme un lieu et un instrument de la démocratie, elle témoigne des aspirations politiques d'une partie de la société contemporaine ; enfin, si brève soit son existence, cette association constitue une étape significative dans l'histoire des mouvements féministes.

André Léo et l’éducation 

(Jacques Galéron ; Observation d’une mère de famille à M. Duruy ; Les deux filles de M. Plichon)

Fernanda Gastaldello

Le peuple pourra-il un jour s’émanciper ? 

La présentation propose la découverte du rôle de l’instruction comme indispensable instrument de toute promotion et libération sociales, le point de départ d’une démocratie réelle.

On prend d’abord conscience de la politique  éducative au XIXe siècle  pour focaliser ensuite le thème à travers l’analyse de quelques-unes de ses œuvres.

Les conditions de production des premières œuvres 

(Une vieille fille, Un mariage scandaleux, Un divorce)

Jean-Pierre Bonnet

Il existe à la Bibliothèque parisienne de l'Arsenal un ensemble de quatre lettres (mars 1859, janvier et février 1860) de Grégoire Champseix, le mari d'André Léo, qui nous apprennent dans quelles conditions le premier roman de celle-ci, Une vieille fille, a été publié à Bruxelles, puis pourquoi son second titre, Un mariage scandaleux, est paru pour la première fois en feuilleton dans le quotidien genevois L'Espérance. Enfin le troisième "roman suisse" d'André Léo, Un divorce, a vu le jour dans un feuilleton du Siècle du 24 mars au 3 juillet 1865.

Ces trois romans, du moins par leurs titres, proposent une trilogie thématique : célibat, mariage, divorce.

André Léo, feuilletoniste (les derniers feuilletons)

Cecilia Beach

Le nom d’André Léo est aujourd’hui reconnu pour son rôle dans la Commune et dans le mouvement féministe de la période avant 1870, ainsi qu’en tant qu’auteure de romans tels que Le Mariage scandaleux et Aline-Ali. Pourtant, une grande partie de son œuvre littéraire reste plus ou moins inconnue, même pour les spécialistes. Dans André Léo : La Junon de la Commune, Alain Dalotel énumère une liste de titres de romans dont « il reste peu de traces », « des livres qui ont disparu ». La plupart de ces romans, pourtant, n’attendaient que d’être découverts dans les journaux de l’époque.  

Cette communication  explorera deux thèmes développés dans ses romans feuilletons à partir de 1870 : l’anticléricalisme, qui est présent à travers toute son œuvre, mais tout particulièrement  dans Sœur Sainte Rose (1870), L’Institutrice (1872), Le Père Brafort (1872-1873) et À la recherche d’une femme (1895-1896) ; et la révolution et la guerre, événements qui ont bouleversé la vie d’André Léo. Dans Le Père Brafort, Marie La Lorraine (1874), L’Histoire d’un vieux de cent ans (1882) et Les Rapaces (1887), elle fait un portait critique de l’histoire politique et sociale de son pays depuis un siècle, notamment de toutes ses guerres et révolutions. Ces romans témoignent d’une activité intellectuelle et littéraire féconde par laquelle André Léo a continué, malgré son exil, à participer aux débats et aux courants de pensée de son époque. 
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